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EMBRYOGÉNIE. —  Sur  le mode de form a tion  de l ’œ u f  et le dévelop­
pem ent embryonnaire des Saeculines. No te  de  M.  E d o u a r d  V ax  

B e x e d e x  ( i ) .

« Dans une  Note insérée dans  les Comptes rendus d u  mois de février d e r ­
nier  (22 février 1869),  M. G erb e  a exposé les résultats de ses recherches  
su r  la const i tu tion et le déve loppe men t  de l ’œ u f  ovar ien des Saeculines.  
D ’après  cet au teu r ,  les ovules  sont  formés à leur  début  de deux  cellules 
t ransparentes  accolées l ’une  à l’ant r e ,  pou rv ues  ch acune  d ’un noyau vési- 
culeux et d ’une m e m b r a n e  c o m m u n e  ( m e m b r a n e  vitelline).  L ’une de  ces 
cellules grandi t  c o n s id é r a b lem en t ;  il s ’y développe  nue grande quant i t é  de 
g lehni  es réfringents,  tandis q u e  l’a u t r e  reste pet ite,  ne  se charge q u e d e  q u e l ­
ques  fins g lobules ,  et,  q u a n d  l’œ u f  est m û r ,  la g ra nde  cellule,  où se sont 
développés les é léments du j aune ,  a pris une  telle p ré dom ina nce ,  q u e  l’a u ­
tre lobe,  dont  le déve lopp emen t  est resté en q u e lq u e  sor te s tat ionnaire ,  11e 
représente  plus sur  l’un des pôles de l ’ovule  q u ’une  pet ite éminence à peine 
percept ible.  M. Gerbe considère  la gr ande  cellule co m m e  d o n n an t  nais­
sance an vitellus,  et la com par e  au j au n e  de  l’œ u f  des Oiseaux;  tandis  que  
la pet ite cellule représente  p o u r  lui le germo ou la cica tr icule.  De plus,  
M. Gerbe  croit  t rouver ,  d ans  le déve lopp emen t  de l’œ u f  des Saeculines,  l’e x ­
plicat ion du rôle physiologique que j oue  dans  l’œ u f  ce corps  que  Von Wit -  
t ich,  Von Siebold et V. Carus  ont  signalé dans  l ’œ u f  de quelques  Araignées 
à côté de la vésicule de  Pürk in je ,  et q u e  M. Balbiani  a observé chez certains 
Myriapo des  (2). L ’un des d e u x  no yaux  cellulaires de  l ’ovule pr imi ti f  bi lobé 
des  Saeculines serait le noyau  d e l a  cellule formatr ice  du vitellus et l’h o m o ­
logue du noyau  vitellin de l ’œ u f  des Araignées ; l ’au t re  serait le no yau  ger- 
minat i f  ou noyau de la cellule ge rm e ,  l ’hom ologue  de  la vésicule germina- 
tive de l’œ n f  des Araignées et des Myriapodes.

» Les observat ions  que  j ’ai faites s u r  le développement  de l’œ u f  ovar ien 
des Saeculines  conc ord en t ,  en un certain n o m b r e  de points,  avec les belles 
observat ions  du savant  embryogén is t e  du Collège de F r a n c e ;  mais l’in ter ­
p ré ta t ion q u e  j ’ai donn ée  aux faits est essentiel lement différente,  cc qui  ré-

(1) L ’Académie a décidé que celle Communication, bien que dépassant en étendue les 
limites réglementaires, serait insérée en entier au Compte rendu.

(2) C’est à tori que cet observateur donne à ce corps le nom de vésicule, q u ’il le con­
sidère comme un noyau de cellule et q u ’il adm et son existence dans l’œ uf de tous les an i­
maux.
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sui te de ce que ,  sur  quelques  points,  je ne puis conf i rmer  les recherches  de 
M, Ge rbe ,  et  q u e  qu e lq u es  faits impo r t an ts  on t  échapp é à son at tent ion.

» Les ovules ne sont pas,  à leur  débu t ,  formés de deux cellules accolées 
l’une à l ’au t re  : ils se cons t i tuen t  pr imi tivement  d ’une cellule unique,  for­
mée d ’une mat ière v isqueuse parfa i t ement  t r a n sp a ren t e  ( p ro to p lasm e) ,  
t e n a n t e n  suspension qu elqu es  g lobules  ré t rac tant  for temen t  la lumière,  et 
d ’un noyau  vés iculeux,  à con tou rs  très-délicats,  m es ura nt  la moi tié environ 
du diamètre  de la cellule et p ou rv u  d ’un nucléole u n iq u e  t rès- réfr ingent .  Le 
diamètre  de  cette cellule est d ’environ de mi ll imètre.  A côté de ces cel ­
lules, ou  en voit  d ’aut res  qui pr ésentent  nue  forme al longée et sont  pourvues  
de deux n o y a u x ,  sans manifester  ce p en d an t  a u c u n e  ten danc e à la division 
de  leu r  corps .  D ’autres,  au contra i re ,  présentent  à l’un de  leurs pôles un 
pet it  b o u rg e o n ,  d o n t  le vo lume croî t  ju squ’à devenir  égal à celui de la cel­
lule m è r e ;  l ’un des no y au x  passe a l ’in té r ieur  du  b o u rg e o n ,  et des lors on 
reconnaî t  deux cellules séparées l ’une de l’aut re  par  un é t ra ng lem en t  c i rcu­
lai re,  qui s ’approfond i t  progress ivement ;  les deux cellules filles s ’indivi ­
dual isent ,  mais restent  accolées  l’une à l ’au t re .  Les  deux  cellules pro v ien ­
n en t  donc  pa r  voie de division d ’u n e  cellule mère  primi tive.  Il m ’a tou jours  
été impossible  de  d i s t ingue r  au to u r  de ces j eu nes  ovules  a u c u n e  trace de 
m e m b ra n e  cellulaire.

» Il est indispensable  de faire ici deux  observat ions  : la p remiè re ,  c ’est 
q u e  les cellules mères se re n co n t re n t  su r t ou t  en g ra nde quant i t é  dans  les 
ovai res im média temen t  après  la ponte ,  ce que  l’on reconnaît  à ce q u e  les 
ovisacs renferment  des œufs  qui sont encore  au déb u t  du  développem ent  
e m b ry o n n a i r e  ; la seconde,  c’est q u e  les d imensions  des cellules mères  sont  
les mêmes (pie celles des peti tes cellules que  l’on t rouve sous forme d ’une 
ém inen ce s ituée à l’un des pôles de l ’œ u f  m ûr .  Tous  les aut res  caractères  
des cellules mères  sont ident iques  à ceux q u e  pré sentent  ces cellules polai ­
res des œufs mûrs .  Chez les unes  et les aut res  on voit un co rp s  prolo-  
p lasmat ique  parfa i tement  t ra nspa re n t ,  tenant  en suspension quelques  glo­
bules  ar rondis ,  t rès-réfringents,  et l’on en t rouve m êm e d ’assez volumineux ,  
d o n t  les caractères  ne di ffèrent  en rien de ce ux  du  vitellus. Ou y dist ingue 
un noyau vésiculeux,  à con tou rs  t rès-délicats,  p o u rv u  d ’un nucléole doué  
d 'u n  pouvo i r  réfringent  considérable .

» Les cellules mères dont  j ’ai par lé  d o n n e n t  naissance,  par  voie de d iv i ­
sion,  à deux cellules filles. Au d é b u t  de leur  développement ,  ces cellules 
sont  tout  à fait ident iques l ’une  à l’aut re .  Bientôt cependan t  leur  volume 
s’accroît  légèrement ,  et cha cune d ’elles acquier t  peu à peu les d imensions
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de la cellule mère .  Elles renfe rmen t  l’une et l’au t re  quel ques  g lobules  ré­
fr ingents;  mais b ientôt le n o m b r e  ile ces globules  croît  b ea u co u p  dans  l’une 
des deux  cellules accolées,  et ,  en m êm e temps,  son volume tend à l ’e m p o r ­
ter s u r  celui de sa congénère .  A par t i r  de ce mom en t ,  il devient  impossible 
de  d i s t inguer ,  au milieu de  ces g lobules  réfringents,  le noyau de la cellule 
agrandie .  Je n ’ai jamais  réussi davantage  à d is t inguer  dans  l’oeuf m û r  le 
noyau cellulaire,  au milieu de la masse vitelline. La cellule s ’accroî t  de plus 
en p lus ;  elle se rempl i t  complèt em en t  de g lobules  réfringents,  dont  le vo- ' 
lunie aug men te  en même  temps  q u e  le n o m b re .  To ut  en s’agrandissant ,  
cette cellule,  que  nous  pouvons  dès à présent  appe le r  Y œ u f  (p u i squ ’on re ­
conna î t  d is t inc tement  dans  son co n ten u  les caractères  d ’un vrai vitellus),  
conserve  une forme spbéroïda le  par fa i tement  régulière ;  seulemen t  à l ’un 
de ses pôles se t rouv e accolée la seconde cellule,  qui  est restée s tat ionnaire  
dans  son déve lopp emen t .  Q uand  l ’œ u f  a at teint  un d iamèt re  de 15 à 18 cen­
tièmes ile mi l l imètre ,  on y re conn aî t  d i s t inc tement  une  m e m b ra n e  ce llu­
laire,  qui  se développe aux dépens  de la courbe  externe  du protoplasme de 
la ce llu le-œuf  et s’accuse p a r  un c o n to u r  foncé.  Cette m em b r a n e  (m e m ­
b ra n e  vitelline) n ’est pas u n e  enve lopp a c o m m u n e  à la cellule agrandie,  
qui  est l’œ u f  en voie de développement ,  et à la cellule t ransparente  accolée 
à l’un de  ses pôles;  elle n ’en tou re  pas cette de rn ière  ce l lu le ;  tout  au con­
t rai re ,  le c o n to u r  s’ar rê t e  au b o r d  de  la surface d ’accolement  de l ’œ u f  et 
de la cellnle polai re .  Q u a n d  l’œ u f  est ar r ivé à matur i t é ,  il présente une 
fo r m e  ell ipsoïdale régul ière,  et à l ’un de  ses pôles on dis t ingue toujours  la 
cellule polaire,  qui  a conservé  sa forme hém isph ér ique  avec sa t ransparence  
et ses d imensions  primi tives.  Cet te cellule se t rouve en dehors  de la m e m ­
b r a n e  vitelline, don t  on peut  suivre le co n to u r  foncé parfai tement  régulier  
en t re  le vitellus et la cel lule polai re .  Au niveau de  la surface d ’accolement ,  
la m e m b r a n e  vitelline est ce p en d an t  légèrement  dépr imée  et peut-ê t re m a n ­
que-t-elle au centre  de cette surface.

» A côté de ces œufs mûrs ,  qui  por tent  aupr ès  de leurs pôles une  cellule 
t rans pa ren te ,  s’en t rouvent  d ’au t re s  oû il n ’est pas possible de d is t inguer  
de cellule polai re ,  mais qui  présentent  encore ,  en un point  de leur  surface,  
u n e  dépress ion co r re sp o n d an t  à l’ancienne  su i face d ’ac colement ;  jamais les 
œufs  p o n d u s  ne mont ren t  la m o in d re  trace de cellule polai re ,  ni rien qui  
ressemble à une  cica I rien le . En r a p p ro ch a n t  ce fait de celui de l’existence 
dans  l’ovai re,  peu de temps après  la ponte ,  de  cellules isolées que  j ’ai a p ­
pelées cellules mères et qui  pré sentent  tous les caractères  des cellules polaires 
des œuls  murs ,  on  reconnaî t que  les cellules ¡io taires de l 'œ u f  miii ne sont ¡tus
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une partie constitutive de l ’œuf, comparable à la cicalricule de l 'œ u f  des Oiseaux, 
ces cellules se détachent de la surface des œufs mûrs, restent à l'intérieur de l'ovaire 
et se multiplient par division ¡iour donner naissance à deux cellules filles, qui res­
tent accolées l ’une à l ’autre, et dont l une devient à son tour un œuf. I.e corps  que  
M. Gerbe a considéré co m m e  représen tant  une  cellule vitelline,  destinée à 
fo rm er  les éléments  nut ri t ifs  du  vitellus,  est en réali té l ’oeuf tout  en t ier ;  son 
n oyau représente la vésicule germinativo,  et son co ntenu  est formé d lin 
l iquide p ro top lasm a t ique  hom ogène ,  L n a n t  en suspension des g lobules  r é ­
fr ingents  (é léments  nut ri t ifs  du  vitellus).

» Ces observat ions  suffisent,  me semble-t- il ,  p o u r  just if ier  la conclus ion 
qu e  j ’en t ire;  mais je t rouve,  dans  les analogies q u e  présente  le développe­
ment  de l ’oeuf des Saeculines avec celui d ’un grand  n o m b r e  d ’aut res  Crus­
tacés,  et dans  le déve lopp emen t  de  l’e m b ry o n  des Saeculines,  la d é m o n s ­
tration complète  de la conclus ion qui  vient d ’être formulée .

» Chez un grand n o m b re  de Copépodes  paras ites  ( Caligus, Clavella, L e r ­
nanthropus, Congericola), l’ovaire présente la forme d ’un  sac ovoïde  (ger- 
migène) ,  d o n t  l’ext rémité  an tér i eu re  se pro long e en un tube  (vi tel logène) ;  
celui-ci s’élargi t  progress ivement  p o u r  s’onvr i r  à l ’extér ieur ,  après avoir d é ­
crit à l’in tér i eu r  du co rps  un certain n o m b re  d ’inflexions.  Le germigène 
est rempl i  d ’un co rdon t r an sp a ren t  t rès-grêle,  entort i l lé et pe lotonné sur  
lu i -m êm e ,  qui  se pro long e à l ’ent rée  de la g lande,  dans  le tube  qui  r ep ré ­
sente. le vitel logène.  Ce c o r d o n  est formé en réali té d ’un n o m b r e  immense 
de peti tes cellules pro top lasmat iqu es  parfa i tement  t ransparentes ,  pourvues  
d ’un no yau  t rès-pet it .  Elles sont  aplaties et affectent la forme de petits d i s ­
ques  empilés.  Dans  le v itel logène,  chacune  de ces petites cellules s ’agrandi t ,  
se charge  d ’é léments  réfringents,  p o u r  deven ir  un  oeuf, en même temps que 
l eu r  n o yau  devient  la vésicule germinativo.  Les œufs  conservent  cette 
forme aplatie d iscoïde et ils sont empi lés  dans  le vitel logène à la manière  de 
pièces de monn aie .  Chez d ’aut res  L er néens  (Anchorelles ,  L e r n é o p o d e s ) , 
la division de l ’ovaire en germigène et vitel logène n’existe p a s ;  mais cet 
organe est formé d ’un  tube  ramifié,  dont  toutes  les b ranches  sont  rempl ies  
de f ragments  de  co rdo ns  p ro to p la sm a t iq u es ;  les caractères  sont  ident iques  
à ceux elii co rd on  p ro to p lasm a t iq u e  des Clavella et des Congericola. S i  l ’on 
déchire les parois de l 'ovaire, on m et en liberté un grand nombre d'œufs, qui tous 
portent, à l’un de leurs pôles, un fragment de cordon protoplasmatique fo r m é  
de cellules discoïdes empilées. Q u a n d  les œufs  sont ar rivés  à matur i té ,  ils se 
dét achen t  du co rdon ,  sont évacués,  et c ’est la cellule du co rdon  protop las­

t s  R.,  1 8 6 9 , 2 '  S e m e s t r e .  (T.  LXIX, N° 22 . )  I 5 X
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mat ique ,  qu i  était im m éd ia tem en t  ad jacen te  à l ’œuf,  qui  s’agrandi t ,  se 
cha rg e  d ’é léments ré f r ingent s  et devient à son to u r  un œuf .  Il est impos ­
sible de méconn a î t r e  que  ces œufs ,  por tant  à l’un de leurs pôles un f rag­
men t  de co rd on  ovar ien ,  sont  b ien  les analogues  des œufs des Saeculines 
pourv us  d ’une cellule po la i re .  La cellule pola ire représente  an a to m iq u em en t  
et physio logiquemen t  le f ragm en t  de co r d o n  p ro top las m at ique  des Ancho-  
relles et des  L e rnéopo des ,  qui  se déta che, co m m e elle, de l’œ u f  arrivé, à m a ­
turi té ,  p o u r  fou rn i r  de  nouveaux  œufs.

» En étudiant les premières phases du dévelopjicment embryonnaire des Sac- 
cutines, j ' a i  reconnu que ces an im aux présentent au début le fractionnem ent  
total du vitellus. Or ,  co m m e  je l’ai d é m o n t r é  dans  un travail ant ér ieu r ,  le 
f r ac t ion nemen t  total  du  vitellus ne  se p ro d u i t  que  q u a n d  toute  la masse des 
é léments  nutri t ifs se t rouve  en suspension dans  le p ro top la sme de la cellule- 
œ u f ,  ce qui exc lu t  l’idée d ’u n e  cica tr icule.  11 existe u n e  c ica t r icule ,  
q u and  une gr ande  par t ie  des é léments  nutr i t if s  se t rouve en deho rs  du p r o ­
toplasme de  la ce l lu le -œ uf ,  co m m e  cela a lieu chez  les Oiseaux.  Dans  ce 
cas,  ces é léments  ne p r ennen t  pas part  à la division de la cellule-œuf,  et le 
f r ac t io n n em en t  est par t ie l  : il se p r o d u i t  aux dépens  de la cicat ricule exc lu­
sivement .  Or ,  chez les Saecul ines ,  toute  la masse du  vitellus se divise en 
deux  por t ions  égales, p a r  suite de la format ion,  tout  a u t o u r  de la petite sec­
tion de l’œuf,  d ’un sillon qui  part  de  la pér iphér ie  et progresse peu à peu 
vers le centre .  Bientôt  après ,  un nouveau sillon appa ra î t  à la surface du  vi­
tellus,  c roisant  à angle  d ro i t  celui qui  avait d ’a b o r d  appa ru .  La masse du 
vi tel lus se t rouve dès lors divisée en q u a t r e  po r t ions ;  elles ont  chacune  la 
forme d ’un qu a r t i e r  d ’e l l ipsoïde qui aura it  été divisé p a r  deux  plans  p e r ­
pendicula i res  passant  l ’un et l’au t re  p a r  son centre.  A par t i r  de ce m omen t ,  
il s’opère  dans  chacun  des q u a t r e  segments  une  sépara t ion en t re  l’é lément 
p ro toplas mat ique  et les é léments  nutri t ifs  du  vitellus.  Le pro top la sme des 
q u a t r e  segments,  en t ra înant  leur noyau ,  se po r t e  à l’uu des pôles de l’œuf,  
qui  est l’ext rémité  du diamètre  suivant  lequel se coup e *  les deux plans  sec­
teurs .  On voit les qua t re  segments s’éc la irci r  de p lus en p lus  en ce point ,  
se déba rra sse r  com plè tem en t  des é léments  nutri t ifs  qui sont  refoulés au 
pôle opposé.  Alors les parties claires,  pourvue s  chacune  d ’un no yau ,  se 
séparent  p a r  uii sillon de la por t ion  foncée du s e g m e n t ;  elles consti tuent  
les q u a t r e  premières cellules em b ry o n n a i r e s ,  sous  fo rme  de  petits globes 
p ro top lasm a t iques ,  pourvus  chacun d ’uu n o y a u .  Les q u a t r e  g rands  globes  
foncés,  formés  d ’é léments  t rès- réfr ingents,  ne  représentent  plus des cellules;  
aussi se fondron t- i l s  b ientôt  l’un dans  l’aut r e ,  de façon à former  un amas
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un iq u e  d 'é lémen ts  nutri t ifs.  Les cellules em bry onna i re s ,  au con tra i re ,  vont 
se mul t ip l ier  par  division,  f o r m e r  une  zone cel lulai re de plus en plus é ten­
due,  qui  finira par  en to u re r ,  sous forme d ’une vésicule cellulaire,  l’amas  
centra l  de mat ières nutri t ives.  Dès lors,  le b las tode rm e est formé.

» Il résulte de tout ceci : q u e  la g ra n d e  ce llule,  q u e  M. G erbe  a consi­
dérée  co m m e  représentant  le co rp s  p rod ui san t  le vitellus,  est en réalité 
l’oeuf tout  e n t i e r ;  q u e  l’œ u f  des Saeculines  ne p eu t  êt re com p ar é  à l’œ u f  
des Oiseaux,  p u i s q u ’il est impossible d ’y d i s t ingue r  des par ties c o r re s p o n ­
dant  au j au n e  e t a  la c ica t r icul e ;  q u e  la cellule polai re ,  qui a été consi ­
dérée  co m m e rep ré sen tan t  le germe,  est l’analogue  du co rd o n  p ro top las ­
ma t ique  de l’œ u f  des Anchorel les  ; q u e  cette cellule se dét ac he  de  l ’œ u f  
m û r ,  q u ’elle reste d an s  l’ovai re p o u r  s ’y  diviser et d o n n e r  naissance à de 
nouv ea ux œufs.

» Il est bien évident aussi q u ’aucun  r a p p ro c h e m e n t  ne peut  êt re établi  
en t re  le co rps  vi tel I in de l ’œ u f  de  qu e lq u es  Araignées  o u d e  cer tains  M yr ia­
podes  et les no y au x  cellulai res  du  doub le  œ u f  des Saeculines.  Le corps 
vitellin tie l’œ u f  des Araignées,  d o n t  MM. Vo n Wit t ich ,  Von Siebold et 
V. Carus  o n t  é tudié  la const i tu t ion et le mode de  format ion chez les Arai ­
gnées , et d o n t  M.  Balbiani  a consta té  l’existence chez les Myriapodes ,  ne 
présente  jamais  les caractères  d ’u n e  vésicule ou d ’un n o yau  cellulaire.  
L ’exis tence de ce corps ,  loin d ’ê tre généra le  dans  toute  la série animale,  
n ’existe pas chez toutes  les Araignées,  ni même co n s t a m m en t  chez un e mêm e 
espèce de M yri apodr  telle q u e  le Geophilus simplex  : la signification de cet 
é lément  accidentel  de l’œ u f  reste encore  à dé termine r .  »

c h i m i e  o r g a n i q u e . — Note sur le sucre interverti; par  M .  l i e  b n u x  f a  u t .

« U n e  No te  de  M. M au m en é ,  insérée dans  l’un des dern ier s  num éro s  ties 
Comptes rendus, rectifie la composi t ion  q u e  nous  avons  d o n n é e  du sucre 
intervert i ,  et cette rectification s ’appu ie  sur  deux  analyses  faites p a r  la cr is ­
tallisation du glucose et du  glncosale de sei m a r in ,  q u i ,  se contrôlan t  
r é c ip ro q u e m e n t ,  inspi rent  conf iance  à l’au t e u r .

» La rectification de  M. M au m en é ,  no us  pouv on s  le dire de suite sans 
hés i ta t ion ,  est une  e r r e u r  d o n t  les chimistes expé r im en tés  r econna î­
t ront  faci lement  la cause.  N ous  au r io ns  pu,  à la r igueur ,  nous  dispenser 
de la d iscuter ,  a t t en d u  q u ’une Note  insérée en i 85G dans  les Comptes 
rendus  (t .  X L 1I,  p. g o i )  renfe rme tous les é léments  utiles p o u r  la met tre 
en relief et la réfuter.  Cep enda n t ,  co m m e  l’e r re u r  produ i t e  sous  certaines
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